
GAZETTIE 1JES CAMPAGNES

3 m JEa M.. 3D T O -- Malgré ma-volonté, monseigneur. répligna a eürie fille èi
7 l'interrompant, et d'un' accet 'emu ; vous m'avez arrachée deLES SE CRETS DE LA_ MAISON BLANCHE ma demeure, el vos serviteurs m'onttviemment eriportée-.-- ~--,N'ayez donc pas-de ces-rsepaoe ifige de psse

XVI par vos lévres roses! exclama Rodolphe en. étendant les -bras
- ù lon revoit la jeune fille que Henri de Brabant a vers elle. Vous savez que je vous aime, que je....

--. Ne me touchez pas, mgnseigneur! s'écria-t-elle, en' recu-sauvee dans notre-prenner chapitre. IaWnivemllent. Ne me touchez pas, je vous le défends ! répétâ-t-
(Suite.) elle psi Pleine de dignité que Rodolphe emeuradun

Lajeune fille était reienue par force dans l'aile droite du chô- moment déconcerté.
tean de Rotenberg,- et elle n'itrnorait pas les brits qui couraient - Ah ça, -combien de temps cette' folie va-t-elle continuer?
sur cette partie de la vieille forteresse féodale. 'Mais, en pieuse repit-il en recouvrant son audace. Ecoutez-moi, ;Blanche, écou-
et bonne chrétienne, elle avait confiance. en Dieu qui ne pouvait tez-moipatiemrnent,ajouta-t-il plisdoucenn, et sachez quelles
permettre que des esprits vinssent ellrayer une pauvre orpheline, sont mies int'entions et ce que vous avez à,attendre_
qui ne l'avait jamais offensé ii en pensées, ni en paroles ni en - Je 'iiaura s jamais imagm e.que, si jeune,. vous soyez déjà
actions. Non : ce 'n'était pas les morts quelle redoutait, - mais plong si avant dans linqui, dit la jeune fille d'un ton de
les vivatnts;'et si elle mliesïraitm lu regard la largeur du fossé qui <alme reprorhe.
s'étendait sous la fevêtre, c'était avec l'idée qu'il lui serait pent- -. Il n'y a pas d'extrémités auxquelles je ne sois prêt à me por-
être possible dI'écliappuer par là fuite a celui qui l'avait ravie à ter si vous ne, vou. montrez pas raisonnable !. seriaL Rodolphe.
pes amis et enfermée dans celte chambre soliiaire. Mais écoutez-moi patiemment, et vous jngerez ensuite s'il est

'Mais e voyaht que le mour au-dessus <le la fenêtre tombait sase et prudent à vous de repousser mes supplications avec mé-
droit dans l'eau, et qu'en se laissant.glisser au moyen des draps pri, et mes propositions avec des regards de hae. Croyez-moi,
du lit, elle ne reicontrerait pas le moindre escarpement sur le- e détournez-pa.s aisi la tete avrc dédain. Une année s'est écon-
quel elle pût poser le pied, elle fut prête à céder ai désespoir; lée depuis qu'en chassant danis la forêt du baron de Roteriberg,
et elle allait se retirer, lorsqiuelle aperçut quelque chose de blanc, je m'arretai dans la chaumiere que vous habitiez. Je vous vis, et
s'agitant au 'milieu des arbres'qui s'étendaient dans la forêt vers vouM voir, c'était vous aimer. Tous les jorrs, ensuite,ferrai d«ans
l'extréiniié de l'aile droite do château. le voisinage lais l'espoir de vous rencontrer. Mais vous..

'Alors, en dépit dle son courage et <le sa forte intelligence, elle -- Monseigneur, cette histoiie peut se dlire eni deux niots, in-
ne put ré.ister au frisson dle terreur'qui courut par tout son corps, terrompit Blanche. Tout en reconnaissant" l'honneur que vous me -
ni à Peffroi qui s'enroula, comme un serpent glacé, autour de son faisiez, je vous déclarai avec franchise et fermété qu'antre votre

ur. rangý et Phumnilité de ima personne, il y avait unabime infran
Muette et immoÑle,les jambes tremblantes, elle ne pnt ni chnssable.

s'oitner, ni même detotirner la tête. Ses regards demeurèrent Plu.ï que cela, vous m'avez poussé au désespoir,; cria«Ro-
s rce objet qui avançait parmi les arbres, comme un dolphe avec impétuosité. Vous m'avez dit que, vous n'aùriezja-

.speitru.: pas mesurés, et enveloppé dans son linceul. mais pour moi d'autres sentiments que-de l'indifférence.
Uni cri mizonta jusqu'aux lèvres de la jeune fille,- mais il y fut -.- Oui, je vous ai parlé avec sincérité parce que vous me: 'a-

-lacé par la terreuravant que la langue eût pu le proférer. Dien viez deinanîdé. Mais au lieu de ious montrer chévaleresque et
ci ciel ! eg'qie l'ait disait ausujet des reve nants du,clâtean de généreux, vous m'avez poursuivie d'attentions que je ne pouvais'
Rotenberg était-il donc vrai ? Telles furent les pensées qni se pres accepter ; et quand je vous suppliaide ne pas "me mettre dans la
sèrent dans soit esprit;tandis~que'ses regards suivaient le spectre nécessité de réclamer. la protection- de., mos parcnter ndoptifs,'
qui avançait à travers: les arbres, sansjamnais s'arrêter, ni quand je vous conjurai.:de renoncer a vos persécutions,, vous me:
tourner la tête,iii accrr la, -- jusqu'au nment où il s'é- menaçâtes. monseigienr.
vanouit soudainement comme si la terre s'était entr'ouverte sous - C'est vrai, Blainche, interrornpit Rodolphe, car je vous aimais
lui, ou qu'il sefûltfondu dans l'air !.alors, et je vous aime encore. Je'vous ofris ma mam li ou, roi

Tout a coup le charme se disýipa, ses membres s'agitërent, et, le fils et l'héritier de l'un les plus fiers seigneurs <le Bohême;je
poussant un faible cri, elle chancela vers un siége-sur lequel elle m'atbaissaijusqu'a vouloir épouser une paysanne etvous m'avez

.tomba. . déda>gne. . . . . . . *. . . . .

Mais presque au même instant, elle entendit le bruit d'une clef - Non, monseigneur, je nie vous ai-pas dédaigné, dit Blanche
qu'oun tournait dans la serrure. Aussitôt, elle chassa ses préoccu- avec douceur : je vous refusai l'lhoineur,que vous daigniezrme
pations, passa la main sur son front, comme pour rappeler toute faire. Comme ami, j'aurais pti vous estimer. . i

'saprésence d'esprit et toute sa résolution, afin de réister à l'as- - Mais vous ne m'aimiez pas assez pour unir votre destinée
saut qu'elle prévoyait. Bientôt des pas retentirent clans la chan- à la mienne ! cria Rodolphe en proie à une véritable exaltation.
bre qui séparait celle où elle était de l'antichambre communli- Ne me blâmez donc pas si j'ai employé envers vous la violence.
quant avec les corridors. La jeune fille se mordit les lévres, pour Il y a quinze jours, ce fou d'Autrichien vous avait arra'chée de

.étouffer les sentinents d'indignation et d'angoi-se qui l'oppres- mes mains, mais j'ai été plus heureux dans une seconde tenta-
saienit. La porte s'ouvrit, et le jeune Rodolphe de Rotenberg entra tive, et vous êtes enfin à ma merci.
dans l'appartement.vous retirer, it-il d'u ton impérieux au vieil - A votre merci, monseigneur! exclama la jeune fille, 'à qu i

.é Vtat- . su euil cette conviction fit perdre soudainement tout son cour «e. Oui,Hubert, qi, l'ayant accompagné, s'arrêtait hsitant sur le seuil.oh !oui, en effet,'je suis ' vtre merci, 'écriaelle 'u ton
Lé vieillard s'éloignîa lentement, niais ion sais avoir jeté anpa- s mais vods cesserez d'être méchant et cruel envers

ravant un regard de compassion sur lajeune fille, qui s'aperçut de moi V u is vos m'aiez i atr, m e e rs
Ce .têmoigitage d'ititérdt. moi. Vous dites que vouiý m'laimiez; alors, pourquoi me per.sécu-Ia' laintrDt tez-vous ? Depuis trois jours je suis an supplice, à l'idée des an-

Hubert referma la porte, et la jeune fille se trouva seule dans goisses que mon absence doit causer à mes parents d'adoption.
la chambre des Etats avec Rodolphe. lOi, monseigneur, votis avez raison, je suis à votre, merci !,Tout

Ce dernier s'avanga vers elle avec un air de confiance hautaine, mie le montre, en efret,continiia-t-elle ci promenant ses .regards
et fixa sur elle un regard.perçant, comme pour lire clats ses yeux autour de la chambrem; et rien nest venu encore me prouver que
F-état dei sentiments qu'il l;i inspirait. Mais Jans la réserve vous possédez.un do'urgénéreux. Autrement m'eussiez-vous' en-
.pleine le dignité avec laqitelle elle se leva dd sa chaise, il re- fermée dansin appartement depuis silongtemps inhabité'ét"sur
contînt qu'elre persévérait dans la détermination qu'elle 1dli avait lequel on raconte:de si terribles choses. Ah îmonseigneur, était-ce
déjà tiieitréé de ne traiter ses ouveitures qu'avec le plus gracd de votre:partun moyen de m'effrayer et <le me faire.cder-à votre

-nenris. voloité ?demanda-t-elle en recouvrant unie partiede son courage.
- Trois jouis .aunt écoîués, Blanche, dit-il on dlonnant à sa Daus ce. cas, écouteznioi, seigneur Rodolphe, écoutez-moi cria-

voix. la plusgraiedouceur possible, depuis que vous êtes au t-elle en se redre.sant-avec ute fiëre briergie,je.prends Cie
CIttemo que jamams ni 'ar monaces, n.par intimi dation.


